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parts  Tindignation  publique 
appelle  le  glaive  vengeur  des  Loix  sur  la 


plus  grand 
délices  de 


tête  des  assassins  du  Peuple  et 
teurs  de  la  puissance  nati 

X 

Nantes  vengée  de  ses  outra 
angoisses  par  le  supplice  du 
des  scélérats  , se  repait  avec 
l’espoir  consolateur  de  voir  la  France  purgée 
des  restes  impurs  vde  la  faction  liberticide  qui 
pensa  noyer  la  République  dans  un  déluge 
de  sang.  Sous  ces  auspices  tutélaires  , la 
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veuve  plaintive  et  éplorée,  respirant  enfin 
sur  la  cruauté  de  son  destin  , cesse  d'accuser 
a f'écondité.  Le  règne  de  la  justice,  q^i^un 
sainte  révakîtion  vient  de  fonder  sur  les 
décombres  ae  la  plus  déplorable  tyrannie, 
en  soulageant  son  aine  , lui  permet  de  jetter 
des  fleurs  sur  la  tombe  de  son  époux , et 
d’offrir  à la  sensibilité  républicaine  le  tendre 
fruit  de  son  hyménée. 

A cet  aspect,  mn  beaume  restaurateur  se 
répand  dans  les  âmes  , une  émotion  secret  te 
agite  tous  les  cœurs  : la  conscience  de 
î’homme  dé  bien  , si  long-tems  torturée  pain 
la  terreur , fait  entendre  sa  voix  impérieuse  ; 
le  citoyen  vertueux  épanché  ses  affections 
philantropiques  ; le  frère  console  le  frère  , 

1 ami  son  ami  ; le  Peuple  connoit  ses  droits 
e»t  ses  devoirs  , le  génie  dé  la  liberté  apparoi  t, 
et  planant  sur  la  multitude  , il  l’embrase  de 
ses  feux  divins.  Alors  une  voix  colossale 
frappe  les  airs  , et  tous  crient;  V engeance  ^ 
ojengeance  ; périssent  les  tyrans  et  la  ty- 
rannie  , l^  chef  et  ses  complices , 

Telle  est  en  cet  instant  Laction  simultanée 
du  patriotisme  dans  le  département  du  Pas- 
de  Calais  ; tel  est  le  vœu  de  la  coramune  d# 


ëri  déhoiioânt  au  Peuple  et  à ses  lu/agîs- 
ti'aLs  les  aufeeürs  de  nos  malheurs  , nous  nous 
,garderon3  bish  d’accuser  i'innocerit  , d'a, 
confondre  îdioiiime  foiî;)lef,  égaré  ou  trompé 
avec  le  séducteur,  i'instigateur  oulehieneüin 
Disciples  de  B^ome  et  sectateurs  dé  ses  leçohâ 
républicaines  , nous  serons  attentifs  à né 
jfas  Jrappér  la  inuhîtAiclé  , à nèpunir  que  les 
prancls  cGupàbles.  En  les  suivant  dans  toutes 
leurs  tortuosités  , nous  stipulerons  moins 
p'our  la  vindicte  personnelle  ou  iocàîe  , qiié 
pour  riiOîineur  du  nom  Français  et  de  Ehü- ^ 
iilanité.  aiialisef  leurs  crimes  , c’est  servir 
sfi  Patrie,  c’est  défendre  ses  loix.  Travailler 
à les  faire  punir,  c’est  veiigér  la  Pairie  , c’est 
honorer  la  Divirite. 

Les  mallieurs  de  notre  viavéne  datent  point 
sêulemeni  de  i’élablissement  du  tribunal 
révolutionnaire  ; avant  l’arrivée  de  Joseph 
Lëboii,  Lebàs  ^ ce  digne  janissaire  dé  Ro^és« 
pierre*,  avoit  subjugué  le  patriotisme  et  jetté 
les  foiideiiiens  dii  terrorisme.  Eiü  député 
à force  d’ntFigues  , il  laissa  pour  continua- 
téufs  ses  associés  , Lasne  , Darthé  et  Fia- 
ifianh.  Jamais  mandat  de  ce  genre  ne  fut 
mieux  Confié, 

Apôtres  fidèles  de  la  doctrine  de  leur 
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maître  , ils  saisissent  toug  les  moyens 
qui  peuvent  concourir  à raffermissement  de 
leur  domination  et  au  succès  de  leurs  projets 
sinistres.  Comme  ils  ne  peuvent  atteindre  ca 
double  but  que  par  la  corruption  , leurs 
efforts  se  fixent  sur  la  source  des  vertus 
publiques;  bientôt  les  mœurs  sont  présentées 
comme  un  scandale , les  talens  comme  une 
révolte:  semblables  aux  génies  infernaux  de 
Milton,  ils  blasphèment  la  lumière  du  jour  ^ 
parce  qu  elle  éclaire  leurs  crimes;  la  fortune, 
Findustrie  et  l’honnéte  médiocrité  devien- 
nent des  titres  de  défiance  et  de  proscription, 
de  sorte  qu^on  peut  dire  ici  ce  que  disoit  un 
Romain  que  Silla  venoit  de  proscrire  : c'est 
ma  terre  , ma  maison  qui  me  proscrit. 
Lasne  disoit  qu’il  ne  vôuloit  point  d'hon- 
nêtes gens  , qu'il  ne  vouloit  que  des  gueuoo 
pour  fonder  la  République. 

Voilàle  tableau  politique  de  cette  contrée, 
àravènement  de  Joseph  Lebon,  qui  joignant 
à l’immoralité  toute  l’audace  d’un  tyran  , 
n'eut  besoin  que  d’intermédiaires  , pour 
consommer  la  perte  du  pays  qui  l’a  yu  naître. 
Il  trouve  dans  Darthé  , Flamant  et  Mienné  , 
tous  les  trésors  d’iniquité  qu’il  chérche  ; il 
n’est  pas  moins,  bien  servi  à Arras  : il  établit 
donc  son  tribunal  révolutionnaire. 
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ICI  ü’ouvre  le  théâtre  sanglant  de  nos  cala- 
mités ; ici  commence  Tliistoire  des  plus 
grands  forfaits.  Déjà  le  voyageur  éperdu  , 
fuyant  à travers  les  campagnes,  annonce  les 
désastres  qui  pèsent  sur  cette  partie  de  la 
République  ; à sa  voix , le  cultivateur  tremble 
d’ensemencer  le  domaine  de  ses  pères  ; 1 ha- 
bitant des  cités  , craignant  d’aiguiser  la  dent 
dévoratrice  de$  dépopulateors  , n ose  plus 
spéculer  pour  les  intérêts  de  son  commerce  ; 
du  fonds  de  sa  solitude  , le  philosophe 
redoute  même  de  faire  des  vœux  pour  i hu- 
manité ; on  invoque  en  vain  les  loix , les 
principes  , l’équité  ; il  faut  que  tout  ploie 
sous  le  sceptre  du  tyran  et  la  hache  de  ses 
licteurs.  Les  maisons  nationales  sont  trans- 
formées en  bastilles  ; les  places  publiques  , 
les  rues  et  les  habitations  particulières.. «ont 
hérissées  de  piques  , de  sicaires  et  d espions  , 
semblables  à ce3  nuées  de  corbeaux  que  l’on 
voit  à la  suite  des  armées  , la  veille  d’une 
grande  bataille  ; ils  se  disposent  d’avance  à 
tomber  sur  la  proie  qui  leur  est  designée. 

Le  Peuple  néanmoins  soutient , pendant 
quelques  instaiis  , sa  dignité. 

• Mais  tel  est  l’ascendant  des  conspirateurs 
en  place,  quê  toujours  ils  parTiennent  à 
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sédaire , soit  par  les  app.-irenoes  dubiep  , soiÿ 
par  les  cbamies  pmssans  de  i’jiîtér^t. 

Le  bûcher  est  aliumé,  ii  faut  iVntretenir; 
les  sacrifiçaîeurs  sont  prêts.;  jnais  ils  ntan- 
Cjtient  a iiolocaustes.  On  attend  , on  écoute  , 
Oii  meciite;  pp  ne  trouve  que  fort  peu  de 
coupables  , quepeu  oupas  de  déno;tcj£H:em-s. 

Alors  les  conjorés:  cpuroucés,  lancenrcà 
et  là  forces  de  mandats  d’arrêt , et  sons  îe 
prétexte  bannal  d’aristocratie  et  de  fana- 
tisnie  , des  familles  entières  , sans  aucune 
distinction  d’âge  et  de  sexe  , des  vieillards, 
desu'nfirmes,  des  malades,  des,  estropiés, 
des  femmes  enceintes  , sont  précipités  dans' 
les  cachots  par  l’ordre  irrésistible'de  Mieniié, 
Flamant  et  Duez.  (i)  ' ’ 


{ 1 ) Mienné,  médecin  , éloit  alors  maire  et  prési- 
dent du  Comité  de  surveillance;  ses  collègues  l’oijt 
dénoncé  pour  avoir  , de  son  autorité  privée , ordonné 
la  plus  grande  partie  des  arrestations. 

^ Flamant  étoit  administrateur  du  district , il  avoit 
ipte  aussi  du  comité  de  surveillance. 

^ Duez  , beau-frère  âe  ce  dernier  , étoit  agent  na~ 
tioîiaî  du  même  district  ; ces  trois  individus  éroient 
également  sanguinaires  et  despotes.  Ils  furent  nommes 
^ une  commission  militaire  par  Lebas  et  Saint-J usr. 

Nous  aurons  souvent  oscisipn  de  parler  de  ce  tiium» 

■ ''' 
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Alors  , plus  de  pudeur  , plus  de  déguise- 
inent  dans  les  mesures  , dans  les  machina- 
tions: il  faut  que  le  poison  soit  inoculé  , que 
iOLis  boivent  à la  coupe  fatale. ous^diCes  que 
'VOUS  li  a vez  rien  a déclaj^er  sur  la  conduite 
desdètenus,  de  tel  individu,  que  vous  ne  con. 

naissez  vas  de  délits  contre  révolu tionnair es 

à sa  charge?  mais  avez- vous  oublié  1 arbre  de 

la  rue  des  Ferroniers  ? (i)  avez-vous  perdu 


(i)  Depuis  un  tems  immémorial  , ilétoit  d usage  cte 
planter  à Saint-Pol  un  arbre  , au  jour  de  Saint-Pierre 
ou  de  Saint  Jean- Baptiste  , dans  la  rue  des  Féroaniers 
En  1791  , (v.  s.  ) les  babitans  de  cette  rue  et  autres 
y aboudsLntes,  ont  planié,  comme  de  coutume, 
cet  arbre  qu’ils  ornèrent  de  trousseaux:  deinbaus  tn- 
eoiores , ils  s’y  divertirent  avec  plusieurs  citoyens  des 
communes  voisines  ; toute  la  fête  consista  en  danse, 
en  différentes  réunions  paiîibles  , en  chants  d allé- 
gresse et  de  l’air  ça  ira  ; mais  cette  fête  ayant  déiilu, 
on  ne  sait  pourquoi , à quelques  conjurés,  les  divsr- 
lissemens  furent  interrompus  , et  chacun  se  retira  clieî 
soi.  L’arbre  fut  abattu  la  nuit , soit  par  plaisenterie 
ou  par  malveillance  ; enfin  tout  étoit  passé  depuis 
plus  de  deux  ans , quand  le  triumvirat  s’avisa  de 
qualifier  cet  àfi  contre-révolutionnaire  ; et  voila 

le  délit  d’une  cinquantaine  de  citoyens  qu’on  vouloit 
voir  à mort , et  dont  une  partie  a été  gujllotiné  le 
18  Floréal  1794’ 


) 
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de  vue  les  intrigues  de  tel  ou  tel,  pour  em- 
pecner  .élection  de  k municipalité  sans- 
culotte;  f O mais  n’a-t  on  pas  voulu  vous 
contre-révolutionner , en  vous  disant  de  ne 
point  aller  a la  messe  des  prêtres  sermentés- 

n a t-on  pas  ménacé  d’assassiner  un  tel  qui  est 
patriote,  et  vous  osez  dire,  daprés  cela 
quil  n y a point  ou  que  vous  ne  connoissez 
point  de  contre-révolutionnaires  , oue  vous 
ne  savez  rien.  é^es  des  aristocrates 

SI  pensez  ainsi,  si  n^ous  ne  dénoncez 

<fes  faits.  Tel  est  en  substance  le  largage 
tenu  pendant  plusieurs  séances  à la  société 
populaire  de  Saint -Pol , par  les  ministres 
cie  Joseph  Lebon. 

Dans  l’entière  persuasion  d’avoir  réussi 


( ,1  ) Ea  1791  , loM  du  renouveüei-nent  de  k muni, 
cipaute,  li  se  forma  trois  partis  dans  la  commune 
chaque  partie  avoit  fait  ses  choix-;  il  sVleva  une  rixe 

les  esprits  s’échauffèrent  , et  quoique  la  fo.ce  a rméé 

î*n  soit  mêle*  , le  parti  le  plus  fort  l’empoua.  Enfin 
tout  fut  fait  a la  m^ercie  de  Lebas , Darthé  et  Lasne  ■ 
la  père  da  ce  dernier  fut  élu  maire  , il  y fot  donné 
quelques  coups  de  poing;  sans  doute  que  les  individus 
«es  différens  partis  se  sont  dit  des  injures.  Voilà  ce 
qu  on  appella  en  1794  une  contre-révolution  rtni  mn. 
duisit  à Téchaiaud 


pa.1  les,  -Coiiibinaisons  lîiacliiavéîicjues  et 
criminelles , à terrifier  le  Peuple  , d’avoir 

1 esprit  public  , et  donné  le  réveil  aux 

passions , on  n’hésite  point  d’en  venir  aux 
mesures  d’exécution;  Lebon  charge  Guilluy, 
administrateur  du  district , d’informer  sur 
les^  détenus  et  azitres  réputés  aristocrates  ; 
hlienné  lui  est  adjoint  : il  n’est  point  nommé 
de  vingt -quatre  heures  qu’il  fait  prendre 
une  délibération  au  conseil  général  de  la 
commune  pour  inviter  les  citoyens  à faire 
des  dénonciations  , il  ne  borne  pas  là  son 
zélé  coupable  , d rédige  une  proclamation 
qu  il  va  publier  en  personne  dans  toutes  les 
rues  , en  écharpe  accompagné  de  la  caisse 
iniliraire  ; voici  cette  pièce  curieuse  telle 
qu  elle  est  consignée  dans  les  registres  de 
la  municipalité. 

-Extraits  du  retristre  aux  délibérations  du 
conseil  général  de  la  commune  de  Saint- 
Pol. 

Séance  du  2 Germinal,  l’an  2 de  la  Répu- 
blique Française  une  et  indivisible. 
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tlon  est:  relatif  à im  arreté  pris  parle  llepré- 
sen tant  du  Peuple  Joseph  Lebon  , qui  re- 
quiert une  iiilbrmâtion  contre  les  aristocrates, 
contre  tout  individu  qui  poiirroit  avoir  ourdi 
des  trames  contre  la  cliose  publique , et  que 
le  conseil  générai  devoit  faire  une  procla- 
mation , la  lire  dans  toutes  les  rues  et  quar-^ 
tiers  de  iti  commune  ,61  inviter  tou  s les  bons  ce 
toyeiis  à aller  dénoncer  aux  citoyens  chargés 
de  rinformatioiif,  toutes  les  connoissances 
oïdifs  auroient  à ce  sujet.  Le  conseil  généial, 
oui  l’agent  national  de  la  commune,  arréto 
que  la  proclamation  sera  faite  sur-le-champ, 
et  lue  et  publiée  dans  toutes  les  rues  et  quar- 
tiers de  ia  commune. 


' î T O Y E N s, 

Vous  êtes  avertis  qu’en  vertu  d'un  arreté 
pris  le  premier  Germinal  , par  le  Représen- 
tant di’  Peuple  Joseph  Lebon  , l'on  iniorum 
ce  joürd’liui  en  la  salie  de  qa  société  popu- 
laire , contre  tous  îe-s  scélérats  , soitqlëteiius 
ou  autres  qui  aYiroient  ourdi  des  trames, 
contre  la  République  , soit  en  prêchant  le 
Ikmatisme  , raristocratie  , soit  en  tenant  ou, 
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CUlationne , Decret  , secrétaire-greffier. 


Une;  déclaration  de  plusieurs  témoins  qui 
il  été  remise  dans  !o  tems  au  Comité  de 
Sùrei-é  générale  , atteste  que  ce  bédeau  atta- 
bulmre  terminoit  sa  haranguer  disant  cme 
les  biens  des  aristocrates  ' seraient  partagés 
auæ  sans  culoUes. 

La  proclamation  fait  effet  ï on  recueille 
quelrpies  dénonciations  et  sur' l’arbre  de  la 
me  des  Féronniers  «t  l’électiou  de  la  muni- 
cp  alité  sans-culotte.  \ ^ 

_L  enquête  finie  , le  tyran  réorynise  son 
tribunal,  Qui  le  croiroit  ! le  faroucJie  Darthé 


'%  ^ 12  ) 

<Iéjà  coupable  de  deux  assassinats  ( i est 
chargé  du  ministère  auguste  d’accusateur 
public.  , ' 

On  extrait  de  suite  trente  individus  de 
la  maison  de  détention,  auxquels  on. réunit; 
jeune  homme  qu’on  a fait  arrêter  à 


,un 


l’ariiiée  ; iis  sont  conduits  à Arras,  on  fait 
assigner  des. témoins.  O complots  ! ô hor- 
reur ! Ces  témoins  sont  pour  la  plupart  , 
les  dénonciateurs , les  ennemis  les  plus  im- 
placables des  accusés.  Le  débiteur  est  ap- 
pelié  pour  témoigner  contre  son  créancier; 
l’artiste  contre  le  chef  de  l’atelier  dont  il 
a perdre  la  confiance  ; le  locataire  contre  le 
propriétaire  dont  le  domaine  est  devenu  im 


(i)  Un  garçon  Je  dou^e  ans  a3?ant  ■ clianté  une 
elianson  qu  i déplut  à Darîlié  ; celui-ci  en  fut  teileraent 
irrité  qt/li  fondit  dessus  et  le  frappa  d’une  manière 
si  violente  , qu’il  eia  mourut  quelques  teins  après. 
Ce  fait  est  de  notoriété  publique.  Ce  fut  alors^  que 
IDarlhé,  pour  se  soustraire  aux  poursuites  de  la  justice;, 
s’enfuit  à Paris,  où  il  ^rpminit  un  autre  assassinat  qui 
FobIigesi,de  quitter  i.'ctte  ville  ; comme  son  affaire  de 
St.-Pol  étoit  un  peu  assoupie,  il  profita  des  premiers 
instans  'de  la  révolution  pour  y revenir.  Ce  second 
lait  a été  attesté  par  trois  citoyens  dignes  de  foi  à 
îa  société  populaire  , en  sa  séance  du  19  Pitiviùse 
tic  l’an  00. 
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objet  (ie  convoitise.  C est  Dartîié  qui , par 
une  lettre  à Duez  à inspiré  ce  choix  : ce 
dernier  , conjointement  avec  Flamant  et 
Mienne  ( i ) composent  la  liste  redoutable. 
Les  témoins  à décharge  en  sont  exclus. 

Le  jour  du  départ  des  témoins  approchant, 
on  a soin  de  les  corroborer  par  des  décla- 
mations chaloureuses  , par  des  témoi- 
gnages flatteurs  ^ en  leur  disant  qu'on  espéroit 
qu’ils  auroient  le  courage  de  soutenir  en 
face  des  accusés  , la  vérité  dés  imputations 
à leurs  charges  (2  ).  Ce  fut  encore  le  trium- 
virat qui  se  chargea  de  les  diriger  à Arras.- 

En  effet  , Flamant  , Duez  et  Mienné  , 
Jouèrent  les  premiers  rôles  dans  cette  scène 
tragique  , les  deux  derniers  y parlèrent 
comme  témoins  , Flamant  cjui  siégeoit 
comme  juré,  y exala  toutes  ses  fureurs, 
il  y parla  très-long-tems  contre  une  partie 
des  accusés  , et  quoi  que  récusé  par  pld- 


( î ) Ce  fût  chezToursrile  , alors  juge-de-paix , qu’elî® 
fut  formf^e;  celui-ci  n'y  prit  aucune  part,  non  plus 
que  les  auires  citoyens  présens. 

I 

(2). Discours  de  Duez  et  Flamant  à la  société 
populaire , où  se  trouvoient  presque  tous  les  témoin^ 
assignés. 
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sieurs  de  ces  patiens , il  n’en  vota  pas  inOinS 
pour  la  mort  de  vingt-sep t- 
, >Soi>  suffrage  siiffisoit  pour  entraîner  tous 
les  jurés , tant  il  s’étoit  donné  d’influence. 
La  peine  de  mort  fut  donc  prononcée  contre 
vingt-Iiiîit  de  ces  accusés^  trois  seuiemeilt 
ont  échappé  au  càrnage. 

Ainsi  périrent  d’une  seule  fournée  , vingt- 
sept  ou  vingt-huit  personnes , dont  quelques- 
unes  auroient  pu  être  Cyôupables  , mais  dont 
la  grande  majorité  avoità  peine  mérité  deux 
jotirs  de  détention,  et  dont  plusieurs  s’étoient 
rendus  chers  à la  patrie  en  enrôlant  dans 
les  armées  leurs  enrans , qu’ils  avoient  monté 
et  équipé  à leurs  frais,  sans  aucune  espèce 
de  contiuinte,  ni  de  réquisition  (i). 


€e  que  Ton  vient  de  voir  , n’est  qu’une 
esquîse  légère  des  atrocités  commises  par 
les  officiers  de  Joseph  Lebon.  lis  étoient 
îeiiement  altérés  de  sang  que  Flamant,  après 
le  sacrifice , voulant  absolument  s'en  saturer , 
trempa  îa  main  dans  le  ruisseau  où  couloit 
.fcelui  des'  victimes  ; -et  dit  en  ' le"  consi- 
dérant avec  satiété  ; ô que  c'est  beau  (i)  ! 
C’est  ainsi , que  sous  le  nom  de  têtes  révolu- 
tionnaires , sous  le  prétexte  de  conspira- 
lions , on  ré, ’oliitionnoù  k Arras,  On  fai  soit  j 
comme  Fa  dit  Billaud-Varennes . transpirer 

le  corps  politique C’est  au  moyen  de 

ces  Jorm.es  n.cerbes  orx'crii elles  que  les  memes 
JioTjimes  qui  a voient  d abord  constitué  le 
crime  , forgé  des  plans  de  contre-révolu- 
tion exas^Jéré  toutes  les  passions , provoaué 
et  reçu  les  dénonciations  , éi  oient  tout- à- la 
fois  dénonciateurs  , témoins  et  jurés. 

Le  moment  où  le  condamné  expiroit, 
étoit  pour  eux  un  moment  délicieux.  Ah  ! 
combien  ils  auroient  joui,  s’ils  avoient  pu 
rapporter  à Saint  Pol  quelques  têtes  de  guil- 
lotinés.. . . . Il  falioit  entendre  Flamant,  à 


(i)  Extrait  tlo  cahier  d'information  déposé  am 
Comité  de  Sûreté  -générale. 


V. 
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ïa  société  populaire , parler  de  la  mort  des 
victimes.  Le  léopard'qui  dépèce  sa  proie, 
ïi’éprouve  rien  de  comparable  à ia  joie  bar- 
bare que  faisoit  éclater  ce  béros  de  guillo- 
tine. S’adressant  aux  citoyens  qui  se  trou- 
voient  à la  barre , il  leur  dit  : uéeoiUez  bien  y 
aristocrates  , ^ous  y passerez  aussi  ; uos 
têtes  tomberont  ; c est  Flamant  qui  'vous  le 
dit  ; oui  'vous  périrez  , ou  bien  ayez  le  cou- 
?'age  de  m* assassiner  {ip  Dartlié,  Duez  et 
Mienné  tenoient  à peu-près  le  même  lan- 
gage dans  les  assemblées  où  ils  daignoient 
se  montrer.  , 

Tels  sont  les  accens  funèbres  qui  reten- 
tirent dans  l’étendue  de  ce  district , pendant- 
la  session  du  tiùbunal  sanguinaire.  On  ne 
parloit  plus  que  de  commission  révolution- 
naire , d’arrestation , de  guillotine  ; on  com- 
mençoit  miéme  à parler  de  fusillades  ; le 
patriotisme  se  mesuroit  à l’impudence , à la 
perversité  • ce  n’étoit  qu^en  dénonçant  qu'on 
obtenoit  le  nom  de  patriote  , que  l’ouvrier 
pouvoit  espérer  du  travail  (2).  La  soif  du 


{ 1 ) Extrait  du  cahier  d’information. 

( 3 ) Un  jour  le  citoyen  Moncbeau  , Charpentier  , 


sang 

UP 
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étoît  Si  dévorantô  j l6S  mcsur©!  si 
promptes,  que  le  citoyen  arrêté  aujourd’hui 
étoit  condamné  dèitiain.  Ainsi  périt  grand 
nombre  de  pères  de  famille.  Les  débats  de 
îa  table  du  pontife  ne  rouloient  que  sur  le 
nombre  des  guillotinés  dans  la  mâtine© , et 
que  sur  k vitesse  de  leur  exécution. 

La  section  de  Cambray  n’étoit  pas  moins 
active  que  celle  d’Arras.  La  manière  dont 
elle  expédia  une  vingtaine  d habitans  de 
Frévent,  pour  rixes  dans  une  assemblée  de 
©ommune,  lors  d’iyie  élection  dun©  muni-^ 
oipalité  , dépose  de  son  habilité  dans  Fart 
de  condamner. 

L’accusateur  Darthé  n étoit  point  d’une 
trempe  à la  laisser  chômer.  De  retour  de 
Paris  , où  il  avoit  été  pour  défendre  la  cause 
de  Joseph  , il  se  rend  de  suite  à Saint-Pol , 
il  consacre  ses  premiers  instans  à la  répar- 
tition des  pouvoirs  dont  il  est  dépositaire  ; 
comme  il  lui  faut  quelques  gras  fermiers , 


se  plaîgnoit  à I5iiez  ^ de  ce  qu’on  ne  lui  donnoit  point 
de  travail , celui-ci  répond  : comment  veux-tu  qu  on 
te  donne  à vivre , tu  ne  dénonce  pas  ? Eouraü  df  la 
déclaration  dudit  citoyen  Moncheau. 

B 
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il  confie  à Henin  ( i ) le  département  dea 
campagnes.  La  xîité  reste  à Flamant.  Det 
émissaires  sont  envoyés  dans  tous  les  can- 
tons. Mercure  est  vif  dans  ses  courses  ; en 
moins  de ^vingt  quatre  heures,  les  prisons 
sont  comblées  de  cultivateurs  , de  fonction- 
naires publics , de  militaires , de  commer- 
çans  et  de  citoyens  de  toutes  les  professions., 
îlfalloit,  disoient  Flamant  et  Duez,  guillo- 
tiner tous  ceux  qui  avoieiit  quelque  fortune, 
quelqu  influence  dans  le  peuple,  ou  quel- 
ques talens;  mais  comme  on  n’avoit  point 
de  griefs  assez  vraisemblables  à imputer  à 
^ette  foule  de  détenus  , l olfîcieux  Henin  futL 
chargé  d tn  trouver  ; il  fut  si  malheureux 
dans  sa  tournée  , qu'il  eut  toutes  la  peine 
du  monde  à rapporter  une  dénonciation. 
Dans  cette  détresse  , on  fut  obligé  d’en 
revenir  aux  grands  moyens.  Darthé , avec 
les  aco  ytes  , Duez  et  Flamant , se  trans- 
portent à Frevent.  La  terreur  précède  ses 
pas.  Arrivé  dans  cette  commune  , il  fait 
saisir  tout  ce  qu’il  veut  bien  appeller  la  case 
des  faux  patriotes  et  des  intrigans.  Comm^ 
il  a une  facilité  étonnante  pour  la  rédaction 


( 1 ) li  étoit  admiiiistratewr  du  district. 


( ^ ) Ce  fait  est  établi  i 
ifec  envoyé  dans  le  tems  au 


sur  un  procès- verbal  qui  g 
I Comité  de  Sûreté  general  e 
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des  actes  d’accusation , il  s’occupe  sur-le- 
champ  de  celui  qui  concerne  les  citoyens 
qu  il  vient  d arrêter  ; Il  en  donne  lecture 
aux  membres-  du  comité  de  surveillance 
qu’il  avoit  fait  assembler  à cet  effet.  Comme 
ils  n’ont  entendu  , dans  cette  lecture  ,''qnè 
des  imputadons  légères  à la  charge  de  ces 
nouvelles  victimes , ils  signent  en  tremblant 
acte  dressé  par  monsieur  l’accusateür,  avec 
ses  deux  assistans.  Mais  quelle  est  la  sur- 
prise et  le  désespoir  des  membres  de.ee 
comité  , quand  ils  apprennent  que  céttè 
pièce  renferme  les  faits  les  plus  graves. 
Effrayes  du  sort  qui  menace  leurs  frères , ifs’ 
protestent  sur-le-chkmp  contre  leurs  signa- 
tures, en  affn-inant  que  dans  la  lecture  faite 
par  Darthé,  ils  n’ont  point  entendu  la  no- 
menclature de»  faits  supposés  qui  s’y  trop- 
vent  , et  que  c’est  une  supercherie  et  uii 
faux  de  la  part  du  rédacteur  (1).  ^ ‘ 

Citoyens  , qui  lisez  ces  horreurs  . caîmeg 
vos  craintes,  rassurez  votre  sensibilité. 
Ees  hrançois,  qu’une  trame  odieuse  vouoit 
au  supplice , ont  échappés  au  couteau  de- 


£ â 
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lassassin.  L’ancien  Comité  d«  Salut  public 
prêtant  « enfin  ToreiUç  aux  cris  de  l’inno- 
cence , suspend  le  glaive  exterminateur. 
Le  tribunal  n"est  plus* 

Joseph  Lebon  ( que  poursuit; , depuis  plu- 
sieurs inois  , la  constante  énergie  d’un 
Eeprésentant  sensible  aux  n^aux  de  ses 
concitoyens  ) est  mande  ap  Comité  de  Salut 
public  pour  y rendre  compte  de  sa  conduite^ 
Sqn  départ  précipité  jette  l’effroi  et  la  cons- 
ternation, rame  des  conjurés  ; néan- 
naoins  ils  n'ab^^tdonnent  point  la  cause  de 
leur  chef  5 ils  publient  une  séance  extraor- 
4^inaire. 

' A la  société  IpopulairO  i Dnez  vomit  une 
tner  de  blasphèmes  0Qnt^e4c  Ciel  qun’acr 
cuse  ; il  les  services,  de  son  maiÈre  ; 

il  est  vigoureusement  soutenu  par  Eiçmais- 
aiU  (.1  ) qii\  tpnne  ayçc  furie  contre  le  cou- 
rage du  Kepi,  ésëntant  Guffroy . Il  conclut , 
comme  le  préopin^nt  ? son  collègue  , a cô 


( i)  ïUcmàisniî,  administrateur  du  district  , l’ami 
et  le  commençai  de  Fîainant.  On  ' a trouvé  cliez  lui 
pour  une  somme  considérable  d’effets  d’©r,  d 
bijoux  , joyaux  et  autres  objets  appartenans  à la 
üépubli^iu^  . 


( SI  ) 

qu  il  soit  fait  sur-le-champ  une  adresse  evL 
faveur  du  bon  Joseph  , et  qu  on  demande 
la  tête  de  Gnffroy,  Personne  n’osant  com- 
battre ces  affreuses  propositions  , elles  sont 
adoptées  ; on  laisse  aux  deux  orateurs  U 
rédaction  de  l’adresse  , et  Ricmaisnil  est 
chargé  de  la  présenter  à la  Convention 
nationale  ; Il  fit  le  voyage  de  Paris  : Comme 
il  n’a  point  rendu  compte  de  sa  glorieuse 
démarche , on  en  ignore  encore  le  résultat 
particulier. 

Tandis  que  Duez  et  compagnie  élabo- 
roient  l’esprit  public  de  Saint-Pol,  l’inqui- 
siteur Henin  courroit  à grands  frais  les 
campagnes  , pour  les  prévenir  des  tentatives 
et  des  efforts  de  Guffroy  contre  le  prêtre 
des  Euménides.  Il  opère  d abord  dans  le 
mystèie  , il  tâte  en  secret  l’opinion  ; il  invo- 
que , il  conjure  , le  patriotisme , la  pitié  de 
ces  hommes  qu’il  persécutoit  un  instant 
avant.  Furieux  et  désespéré  de  ne  trouver 
qQ0  fort  peu  de  partisans  , de  signataires  y. 
il  se  décide  à faire  usage  des  pouvoirs  que 
Darthé  lui  a délégués  ; il  se  rend  à la  société 
populaire  d’Houvigueul  ( i ) afin  de  donner 


( i ) Chef-lieu,  du  canton. 
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plus  de  relief  à sa  mission  ; i!  se  décore  de 

sa  manque  d'administrateur;  et  ^près  s’étre 

empare  de  la  tribune , il  lit  d’une  voix  inqui- 
sitoriale le  brevet  dont  Darthé  la  honoré 
en  reconnoissance  de  ses  brillans  services! 
Il  décoché  mille  traits  empoisonnés  contre 
le  défenseur  du  Pas-de-Calais  et  demande 
comme  Lescosbires  , une  réclamation  eii 
faveur  de  Joseph  le  débonnaire , ajoutant 
a Sat,u  Pol , on  m’oit  fait  plus  , qu’on 
avoït  demaTidé  la  tête  de  Guffroj,  ( i ). 

Fort  de  1 appui  de  ses  valets  et  de  quelques 
adresses  (fruit  de  la  surprise  et  de  la  stupeur 
géneiale  ) , le  coupable  s’échappe  pour  cette 
fois  ( grâces  à Barère  ) des  mains  de  la  justice 
nationale.  Jl  est  renvoyé  , dit  - on  ^ pour 
completler  sa  mission-,  heureusement  pour 
nous  il  ne  Jait  que  passer, 

- Une  révolution  qui  prépare,  dans  l’ombre 
du  silence,  la  haine  invincible  de  l’esclavage 
soulevé  le  voile  épais  sous  lequel  se  caché 
un  monde  d’iniquité.  Robespierre  vaincu 
aussi-tôt  qu’attaqué  , cesse  de  conspirer. 

Cet  acte  solemnel  de  justice  qui  est  pour 


( 1 ) Déposiiion  de  plusieurs  témoins  présefis  à cette 
séance.  La  pièce  existe  au  Comité  de  Sûreté  générale. 
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les  vrais  amis  de  la  liberté  le  signal  de  Talld- 
gresse , est  pour  les  conjurés  une  source 
d amertume  , un  sentiment  secret  de  ré- 
volte. Ils  étaient  à Freinent  où  ils  s* étaient 
•rendus  pour  y recevoir  Lasne  et  Lebasquils 
attendaient  ^ quand  la  nouvelle  du  supplice 
de  Maximilien  et  de  sa  nombreuse  cour  fut 
annoncé.  Le  trépas  de  Lebas  ajoute  à leurs 
douleurs , ils  n’ont  plus  là  force  de  se  sou- 
tenir ; dispersés  ça  et  là  , comme  les  saute- 
relles d Égypte , ils  rebi'oussent  chemin  et 
reviennent  à Saint  Pol.  ' 

L administration  du  district  , s’occupoit 
dune  adresse  à la  Convention  nationale, 
pour  la  féliciter  de  la  victoire  qu’elle  venoit 
de  remporter  , duez„  Piiémaisnil  et  Flamant 
entrent  , ils  sont  étonnés  de  ce  qu’on  (a 
délibéié  aussi  promptement  sur  une  affaire 
de  cette  importance  ; ils  demandent  la  sus- 
pension de  1 arreté,  allégant,  pour  prétexte  , 
qu  il  fallait  voir  s*  ils  étoîent  coupables . . . . 
si  on  était  bien  infonr^é. ,,,  et  duquel  côté 
était  le  bon  parti  ( i ).  Ce  ne  fut  que  deux 
jours  après  , qu'ils  se  décidèrent  à signer 


(i)  Extrait  de  la  déclar^ition  faite  au  comité  de 
surveillance  , par  quatre  administrateurs  du  district. 
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l’adresse.  François , hommes  équitables  et 
impartiaux  ! voilà  Tanalyse  des  calamnités 
qui  ont  dévasté  notre  pays.  Voilà  les  crimes 
que  nous  avons  vu  commettre.  Voilà  l’apper- 
çue  de  ce  que  nous  avons  enduré.  Vous  con- 
noissezles  auteurs  de  ces  manœuvres  et  de 
ses  désastres  ; jugez. 

Ét  Toi , SÉNAT  AUGUSTE , dout  les  oracles 
éternels  balancent  en  ces  jours,  la  destinée 
de  TumverÊ  étonné , jettes  un  regard  con- 
solateur sur  ces  contrées  nourricières 
quTabite  un  Peuple  paisible  et  généreux, 
couvres  des  bienfaits  de  ta  providence  ces 
familles  d’orphelins  , ces  mères  expirantes 
qu'un  prodige  de  cruauté  , à précipité  dans 
le  désespoir  et  la  misère.  Réponses  de  ton 
enceinte  sacrée  le  souffle  de  cette  J secte 
impie  qui  voudroit  enchaîner  ta  vertueuse 
sensibilité  , de  détourner  l’efficàce  de  ta 
justice.  Envain  nous  disent  ils  , pour  pallier 
leur  doctrine  sacrilège , qu'on  doit  ajourner 
les  iriorts  , ne  point  regarder  en  arriéré  que 
ce  serait  retrogr ader  la  ré<^olutîon. 

Nous  leur  répondrons  que  ce  n’est  point 
pour  les  victimes  innocentes  du  dévoran- 
tisme  jacobite  , que  nous  invoquons  la  bien- 
faisance nationale  ; leur  mémoire  dédaign© 
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W estime  ; elle  n a point  été  flétrie  dans 
iWnion  publique.  Nous  leur  disons  , et  les 
principes  le  disent  avec  nous,  que  ce  n est 
point  rétrograder  que  de  consoler  le  mal- 
Lur  , que  de  réparer  leurs  injustices  , que 
d’étre  juste que  d’étre  reoonnoissant  envers 
les  défenseurs  de  la  commune  patrie  , et 
de  rattacher  au  char  révolutionnaire  les 
familles  que  le  odieux  terroriste  voudroit 
en  éloigner.  Quci  ! vous  diroient  les  deten- 
seurs  de  la  patrie , tandis  que  sous  les  éten- 
dards tricolors  , nous  délivrerons  vos  villes, 
et  vos  ports  du  joug  des  rois  , on  tyranm- 
soit  nos  frères,  nos  sœurs  , nos  épouses? 
tandis  que  par  notre  brûlante  valeur  nous 
reculions  les  frontières  de  la  République , 
on  dépouilloit  en  votre  nom  nos  famiUes  , 
du  patrimoine  de  nos  ayeux tandis  que  nous 
versions  notre  sang  le  plus  pur  pour  ci- 
menter l’édifice  saint  de  la  bberte  , on 
immoloit  nos  pères  , qui  les  premiers  nous 
formèrent  au  combat  ,-et  armèrent  nos  las 
contre  la  tyrannie. 

Législatcov.  s.ge3  « incorrupt.bfe , , oa, 
qui  Lz  exilé  de  ce  «éjour  délic.eax  .et- 
iar , la  captivité  et  la  mort,  achcex  yottç 
eattière  tablitne;  il  ne  vous  telle  plu)  poar 


(26) 

arriver  à ce  terme  glorieux,  qu’un  dernier 
effort.  Frappez  les  grands  coupables  ; cica- 
trisez les  plaies  qu’ils  ont  faites  ; et  rayez  du 
code  de  nos  loix  cette  peine  que  la  nature 
et  l’humanité  réprouvent , LA  MORT. 

SOCIITÉ  RÉPUBLICAINE  DE  S.  POL. 

Extrait  de  la  séance  du  iq  Plui^iôse  de 
L an  troisième  de  la  liepublié^ue  Eran^ 
çaise , une  et  indivisible. 

Un  membre  après  avoir  obtenu  la  parole; 
£aît  lecture  d un  mémoire  qu’il  a rédigé  sur 
les  horreurs  commises  dans  cette  commune 
par  les  satellites  de  Joseph  Lebon  • l’assem- 
blée reeonnoissant  l’exactitude  des  faits 
énoncés  dans  cet  ouvrage , en  ordonne  riiii- 
pression  , l’envoi  à la  Convention  nationale, 
et  la  distribution  à tous  ses  membres. 

Pour  copie  conforme, 

JOANNE  , J.  DebrET  , CARABmiES^ 
PlOGÎER  , pREUDHOMME  , Pieiui 

Ricoüart  , Joseph  Crepin  , P. 
Locquet, 


De  l’Imprimerie  de  Guffroy  , rue  Honoré  ^ 

j5  , cour  des  ci-devant  Capucins, 


